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Q U É B É C 0 

QUAND L'AMOUR FAIT MAL 
Sous la dir. de 
Jacques Broué et 
Clément Guèvremont 
Saint-Martin, 1989; 19,95$ 

Quelle est la part de masculi­
nité dans la violence masculi­
ne? Peut-on changer un com­
portement violent ? Est-il possi­
ble d'en prévoir les dangers? 
L'intervention judiciaire en 
cette matière est-elle efficace ? 
Quelles conditions doit-on pré­
voir pour qu'une intervention 
soit satisfaisante? Autant d'in­
terrogations qui se posent à qui 
entreprend et poursuit la lec­
ture de l'ouvrage collectif que 
voilà. 

Quand l'amour fait mal re­
groupe les communications 
présentées lors du colloque sur 
«L'intervention auprès des 
conjoints violents » tenu à 
Montréal en avril 1989, sous 
l'égide de l'Association pour 
la santé publique du Québec 
et du groupe OPTION. Les 
textes publiés sont regroupés 
selon quatre thématiques. On 
y traite d'abord des types de 
relations d'aide que les groupes 
thérapeutiques peuvent déve­
lopper ; on y propose par la 
suite des pistes d'analyse du 
conditionnement à la violence ; 
on poursuit en s'interrogeant 
sur les limites de l'intervention 
de l'appareil judiciaire ; on for­
mule enfin un éventail de pistes 
prospectives propres à favori­
ser la prise de conscience et 
la mise en place de supports 
appropriés auprès d'individus 
au comportement violent. 

L'ouvrage est rigoureuse­
ment charpenté et sérieusement 
documenté. Il alimentera en 
outre la réflexion de ceux et 
de celles pour qui le drame 
de « la faillite affective et émo­
tionnelle» de l'homme violent 
est un sujet de réflexion, d'in­
terrogation et d'inquiétude. Les 
interventions consignées ren­
dent compte d'un éventail im­
portant de réflexions de travail­
leurs sociaux, de psychologues, 
de chercheurs, de profession­

nels du milieu judiciaire. Ces 
spécialistes essaient de conci­
lier, mais, bien plus, de mettre 
en commun pour les faire pro­
gresser une diversité de points 
de vue et de cadres d'analyses. 

À la violence physique, 
sexuelle, psychologique ou ver­
bale qui s'étale parfois avec 
sensationalisme dans la presse, 
la présentation de documents 
comme celui que nous propo­
sent les éditions Saint-Martin, 
permet d'opposer une autre 
perspective : d'aide, mais aussi 
d'intervention auprès de celui 
qui se voit prisonnier d'une re­
lation affective flouée, où la 
vulnérabilité s'exprime comme 
pouvoir, à instaurer par la 
peur, le chantage et les coups. 

Reine Bélanger 

LE BAZAR, DES ANCIENS 
CANADIENS AUX NOUVEAUX 
QUÉBÉCOIS 
Daniel Latouche 
Boréal, 1990; 19,95$ 

Daniel Latouche s'emporte et 
s'indigne ! Ça fait du bien de 
voir qu'il y a encore matière 
à indignation au Québec ! Il fait 
sourire, mais il a beau pré­
tendre qu'il ne fait que recycler 
des vieilles idées du bazar qué­

bécois, il en propose quelques-
unes assez neuves. Mine de 
rien, à travers ses lettres ou­
vertes aux anciens Canadiens 
comme aux nouveaux Québé­
cois, il présente des analyses 
très rafraîchissantes. 

Le titre et la couverture in­
diquent qu'il traitera d'immi­
gration et de démographie ; il 
parle aussi des intellectuels qui 
ne sont pas aussi silencieux que 
certains insinuent, et nous sert 
quelques-uns des propos les 
plus intelligents qu'il m'ait été 
donné de lire depuis longtemps 
sur plusieurs revues québé­
coises. Hum ! C'est une façon 
de dire que je suis d'accord 
avec lui. Son style et ses hu­
meurs seraient-ils contagieux ? 
Il le faudrait, s'il veut que son 
plaidoyer principal soit en­
tendu. Latouche, qui n'a peur 
de rien, s'enflamme pour la 
souveraineté du Québec. Il en­
treprend de démontrer sa né­
cessité sans faire référence aux 

Anglais. Il ne peut cependant 
éviter multiples références à sa 
tête de Turc favorite : Jean 
Chrétien. Cela ne risque mal­
heureusement pas de vieillir 
comme quelques remarques sur 
l'accord du Lac Meech... dos­
sier qui a connu plusieurs re­
bondissements entre l'automne 
dernier où il terminait le livre, 
ce printemps où je l'ai lu, et 
l'été où vous me lirez. Ce n'est 
pas grave. Précipitez-vous ! Je 
ne peux pas tout vous résumer : 
les bonnes pages sur les col­
lèges classiques, sur les avan­
tages de voter du bon bord, 
sur le libre-échange, sur Mont­
réal libre (oui, comme dans 
Québec libre). Meilleur que les 
chroniques dans Le Devoir. Et 
qui sait, peut-être attraperez-
vous le joyeux virus de l'indi­
gnation et serez-vous séduits 
par la très soutenable légèreté 
de la souveraineté 1 

Andrée Fortin 

NAITRE OU NE PAS ETRE 
Jacques Henripin 
IQRC, 1989; 9,95$ 

Avec un titre aussi inspiré, 
point d'échappatoire pour le 
lecteur de ce petit traité de dé­
mographie québécoise ! La lan­
cinante question de la survie 
du peuple québécois s'imprime 
en toile de fond de ce plaidoyer 
du démographe Jacques Henri-
pin pour la défense de la nata­
lité. 

Dixième publication de 
l'IQRC dans la collection 
« Diagnostic », Naître ou ne 
pas être expose les données dé­
mographiques et socio-cultu­
relles de la baisse des nais­
sances en Occident et au Qué­
bec. Rien de très nouveau peut-
être, mais une présentation 
perspicace des faits. Du bon 
usage de la procréation hu­
maine à la sous-fécondité ac­
tuelle, les propos de l'auteur 
sont vifs, percutants et d'une 
concision réussie. Jacques Hen­
ripin nous offre un condensé 
de ce que la science démogra­
phique a de plus consistant, de 
plus riche en théorie et en hy­
pothèses pour comprendre la 
croissance des populations. 

L'auteur en profite malheu­
reusement pour égratigner au 
passage des catégories de per­
sonnes qu'il juge peu «clair­
voyantes ». Provocation ou ré­
flexion qui s'impose ? Certains 
jugements agacent. Même si le 
choix d'une politique nataliste » 
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découle d'une nécessité sociale, 
il implique aussi une option 
idéologique à laquelle n'é­
chappe pas l'auteur. 

Le livre se termine par l'ex­
posé des principes d'une poli­
tique nataliste et quelques sug­
gestions assez dérangeantes. 
Ainsi une compensation finan­
cière aux jeunes parents pour­
rait être puisée à même les res­
sources des non-chargés de 
famille, c'est-à-dire des céliba­
taires et des couples sans en­
fants (les CIDRES, couples in­
féconds à double revenu). 
Ajoutons que Jacques Henripin 
parle très peu du rôle que joue­
raient les nommes dans une so­
ciété pro-nataliste. L'auteur 
n'aborde pas la question de 
l'implication des pères dans 
Vélevage des enfants et réfute 
même l'hypothèse d'une symé­
trie des rôles féminins et mas­
culins : «(...) aucune société 
humaine n'a connu ce régime 
de F indistinction des rôles de 
chaque sexe» (p. 138). Devant 
cette évidence (?), Jacques 
Henripin propose un réaména­
gement de la société pour per­
mettre aux femmes d'effectuer 
leur double-rôle habituel sans 
trop de mal. Et pourquoi pas, 
la professionnalisation de la 
maternité ! Que souhaiter de 
plus? 

Marie-Thérèse Lacourse 

CITOYENNES? 
FEMMES, DROIT DE VOTE 
ET DÉMOCRATIE 
Diane Lamoureux 
Remue-ménage, 1989; 
18,95$ 

Qui est citoyen, qui ne l'est 
pas? Qui l'est de plein droit, 
et qui ne l'est que formelle­
ment, admis dans le club à par­
tir des marges, citoyen — le 
plus souvent citoyenne — des 
zones grises de la démocratie ? 

Le Citoyennes ? de Diane 
Lamoureux, s'il nous amène à 
ce type de réflexion, fait 
d'abord état des luttes des suf-
fragistes au Canada puis au 

Québec et met en lumière les 
positions des extrémistes de 
tout poil et l'insuccès des mo­
dérés dans une lutte qui a mis 
cinquante ans à gruger les 
belles certitudes sociales (mo­
rales) des proto-démocrates du 
temps. L'auteure analyse en 
passant la nature — et les am­
biguïtés — des motifs invoqués 
par les militantes, les unes 
s'appuyant sur la spécificité fé­
minine pour réclamer des 
droits politiques sur la base des 
besoins sociaux auxquels les 
lois devraient répondre, les 
autres faisant appel aux notions 
de liberté et d'égalité qui se 
nient elles-mêmes en excluant 
certaines catégories d'êtres hu­
mains. Elle trace aussi le por­
trait d'une militante exem­
plaire, Idola Saint-Jean, dont 
l'ardeur, la conviction, l'impa­
tience ont fait grincer les pou­
voirs masculins du temps, et 
heurté sans doute bien des fem­
mes à peine éveillées de l'en­
gourdissement des sujétions pa­
triarcales. 

Intéressante, bien menée, 
cette première partie de Ci­
toyennes ?. Mais combien sti­
mulante intellectuellement la 
réflexion qui suit. S'interroger 
sur la démocratie, sur les ten­
sions entre liberté et égalité, 
les implications de la société 

JEAN-LOUIS ROY 

FRANCOPHONIE 
L'émergenced'une alliance? 

HURTUBISE HMH 

de droit, bonne gymnastique ! 
La démocratie, faute de partici­
pation réelle des citoyens, perd 
son sens. Le retrouvera-t-elle 
si la société civile se réanime, 
redevient le lieu de l'échange, 
des libertés? Mais on ne peut 
faire l'économie du politique, 
même si les règles du jeu sont 
faussées par une démocratie 
androcentriste, qui se dé­
marque lentement d'une oligar­
chie de possédants. Que sont 
en effet les droits obtenus dans 
une société qui demeure inéga-
litaire ? 

Le féminisme prend au­
jourd'hui un autre chemin, ce­
lui de l'autonomie personnelle 
garante de la liberté, d'une 
prise en main individuelle préa­
lable aux actions collectives. 
Appuyé sur une réflexion qui 
rejette une « logique unique » 
et reconnaît la « multiplicité des 
lieux et des temps d'interven­
tion », ce nouveau féminisme 
est un mouvement de base irré­

versible. Au lieu de se perdre 
dans le lointain de V incertaine 
égalité, il travestit systémati­
quement le présent, selon 
Diane Lamoureux, il s'emploie 
à changer la vie aujourd'hui. 

Blanche Beaulieu 

LA FRANCOPHONIE 
L'ÉMERGENCE 
D'UNE ALLIANCE? 
Jean-Louis Roy 
Hurtubise/HMH, 1989; 14,95$ 

Depuis peu à la tête de 
l'Agence de coopération cultu­
relle et technique, Jean-Louis 
Roy propose dans son essai sur 
la francophonie une évaluation 
synoptique de ce regroupe­
ment. S'il s'adresse, par le 
contenu et le point de vue rete­
nus, à des politiques, il permet 
par contre à ceux et à celles 
que le sujet préoccupe et retient 
d'avoir une vue d'ensemble de 
la notion de francophonie et 
des lieux culturel, social, dé­
mographique, économique et 
politique dans lesquels cet es­
pace géopolitique tend à se 
construire. 

À des questions réalistes et 
précises, l'auteur suggère des 
réponses qui deviendront sans 
doute autant de pistes à explo­
rer et d'espaces à baliser. Ses 
interrogations visent à cerner 
la réalité de la situation de la 
langue française à travers le 
monde ; s'y ajoute avec à pro­
pos la description de l'apport 
actuel et potentiel des parte­
naires de la francophonie. Il 
établit ensuite, avec optimisme 
et pragmatisme, un tableau 
prospectif de la place et de 
l'importance de la langue fran­
çaise : langue de création 
certes, mais aussi langue de 
communication internationale, 
de production audiovisuelle et 
de télécommunication. L'au­
teur délimite enfin les do­
maines où les futurs Sommets 
francophones pourront illustrer 
leur dynamisme et leur déter­
mination à créer une réalité 
spécifique de la communauté 
francophone. 

En toute lucidité, Jean-Louis 
Roy évalue, en observateur au­
tant qu'en acteur, la réalité de 
la francophonie. Dans un texte 
de technocrate et d'homme de 
réflexion, l'ex-professeurd'his-
toire, devenu directeur du De­
voir, puis Délégué général du 
Québec à Paris, présente, de 
façon succincte mais bien do­
cumentée, une analyse dont la 

14 NUIT BLANCHE 



simplicité soutenue dans l'ex­
pression comme dans la struc­
ture repose sur des informa­
tions généralement fiables. 

Reine Bélanger 

LE QUEBEC, UN PAYS, 
UNE CULTURE 
Françoise Têtu de Labsade 
Boréal, 1990; 29,95$ 

En quoi consiste la culture qué­
bécoise? Qui n'a participé au 
moins une fois à une discussion 
laborieuse et mouvementée sur 
ce thème? Rencontré des op­
posants féroces — façon Lise 
Bissonnette — à la notion 
même de culture québécoise? 
Ou des défenseurs incondition­
nels? 

Sans doute la polémique est-
elle inévitable du fait qu'ici la 
question de la culture débouche 
immanquablement sur celle de 
l'État. Sans doute aussi les dé­
bats sont-ils chaotiques parce 
que trop souvent abstraits et 
basés sur des termes mal défi­
nis et sur une ignorance fon­
cière des faits les plus élémen­
taires. 

Qu'on le sache : nous dispo­
sons maintenant d'un livre-
somme sur la question, qui de­
vrait entrer dans tous les 
foyers. Française d'origine, 
Françoise Têtu de Labsade en­
seigne depuis longtemps à 
l'Université Laval. Elle trans­
met le Québec (civilisation et 
littérature) aux étudiants étran­
gers principalement. La lecture 
de son livre factuel et chaleu­
reux donnera envie de s'ins­
crire à ses cours à bien des 
Québécois. 

Concédons que le théoricien 
se demandera à bon droit si 
c'est la notion de culture ou 
celle de civilisation qui a pré­
sidé à la rédaction de l'ou­
vrage. Quoi qu'il en soit, on 
observera que, ni polémique, 
ni théorique, l'intention est 
avant tout informative et le 
procédé descriptif. 

Comme il se doit, une pre­
mière partie situe d'abord les 
choses dans l'espace et dans 
le temps. Chacun y rafraîchira 
ses connaissances sur le terri­
toire et les grandes divisions 
géographiques, sur l'installa­
tion et le développement aléa­
toire d'une population limitée 
en nombre et en moyens. La 
langue, les institutions et les 
partis politiques, le mouvement 
des idées, l'Église et l'éduca­
tion sont ensuite radiographiés. 

L'architecture et la sculpture, 
en passant par le mobilier, la 
peinture et la chanson, sans ou­
blier les métiers d'art et l'art 
populaire, la musique et la 
danse, le cinéma et la tradition 
orale, font l'objet d'un regard 
panoramique dans la deuxième 
partie. Le tout se clôt sur un 
tableau synoptique qui fournit 
les dates et les événements 
principaux. 

À chaque page on trouve 
son content de photos, d'illus­
trations, de résumés, de ta­
bleaux, de bibliographies, de 
filmographies ou de discogra­
phies sommaires. Si l'on ajoute 
que les subdivisions du texte 
sont claires et que la présenta­
tion graphique est aérée et vi­
vante, on conclura qu'il s'agit 
d'un ouvrage exemplaire, à 

mettre entre les mains de tout 
nouvel arrivant — après l'avoir 
lu bien entendu. 

Martial Bouchard 

TROIS ESSAIS 
SUR L'INSIGNIFIANCE 
suivis de LETTRE 
À LA FRANCE 
Pierre Vadeboncœur 
L'Hexagone, 1989; 14,95$ 

L'Amérique est le pays de la 
barbarie et de l'insignifiance 
parce qu'elle est pour Vade­
boncœur le foyer de « l'incul­
ture radicale » ; si la culture est 
«le culte de l'âme», l'Amé­
rique représente le degré zéro 
de la culture, voire sa liquida­
tion. Vadeboncœur n'y va pas 

de main morte dans ces trois 
essais polémiques. Le facteur 
sonne toujours deux fois de 
Cain, The Dinner Party de 
Judy Chicago et quelques pages 
du Journal de Julien Green 
servent de prétextes à Vade­
boncœur pour interroger la 
non-culture américaine, ou plu­
tôt la questionner, au sens mé­
diéval du terme... Et voilà 
l'Américain taxé de l'inno­
cence du sauvage, mais cette 
fois Rousseau en a menti : le 
sauvage est dégénéré, myope 
et sourd. Tout empêtrée du 
«culte de l'agir immédiat», 
aliénée et aliénante, l'Amé­
rique opère un retour de l'hom­
me à «l'animalité morale»: 
«le qualitatif (...) aurait cédé 
la place à un autre qualitatif 
très primaire, établi d'après ce f 

C O L L E C T I O N L I T T E R A T U R E D ' A M E R I Q U E 

3 nouvelles destinations 
Le Roman de 
Tristehomme 
et Esseulée 
RICHARD RAMSAY 

Osther, 
[ le chat criblé 

d'étoiles 
FRANCE VÉZINA 

Visions 
de Jude 

DANIEL POtIQUIN 

l U l l l l I A M l _ M « U I 

2 4 , 9 S S 3 0 2 P A G E S 2 4 , 9 5 $ - 3 4 6 P A G E S 2 4 , 9 5 5 3 0 2 P A G E S 

•Transposée littérairement et 
géographiquement, la légen­
de [de Tristan et Iseult] con­
serve son admirable souffle 
d'amour et de mort. 

Le premier roman de Richard 
Ramsay a toutes les audaces. 
Geneviève Picard, 
Elle Québec 

• Une écriture dont la charge 
d'émotion force l'admiration. 
Marie-Claude Fortin, Voir 

• (...) un livre rare. 
Guy Cloutier, Le Soleil 

• Quelle histoire! (...) une his­
toire qu'on dévore... 
(...) l'écriture de Mme France 
Vézina (...) a du rythme, du 
souffle, du nerf. 
Reginald Martel, La Presse 

• (...) une seule réaction pos­
sible: l'éblouissement. 
Rock Poisson, Radio-Canada 

• Visions de Jude est l'entre­
prise biographique de quatre 
femmes, chacune racontant 
avec un ton particulier com­
ment elle a connu cet homme 
d'élite, si difficile à aimer. 

Visions de Jude, les miroirs 
diffractés du mal d'aimer. 

B E C / A M E 
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T HÉORIE t 

que disent les individus, les 
choses et les faits à nos ins­
tincts immédiats, dans l'instant 
et sans même passer par 1'intel­
lection». L'Amérique, défici­
taire en dollars sur le dos du 
reste du monde, l'est aussi en 
conscience et en civilisation et 
les airs contestataires et innova­
teurs de Californie ne sont que 
l'envers de l'épais conserva­
tisme texan. Le règne de la 
superficialité consommable a 
irrémédiablement entraîné la 
mort du cogito et du « sum » 
qu'il fonde, signe évident de 
la décadence de l'esprit. 
L'Amérique n'est ici qu'un ter­
rain vague où l'existence a 
remplacé l'existentialisme, et 
cette indifférence aux valeurs 
ne peut laisser le lecteur indif­
férent. On sort de ces trois pre­
miers textes décapé mais in­
quiet : trop moche pour être 
vrai? 

Sans doute conscient de la 
béance devant laquelle il nous 
laisse, Vadeboncœur a eu 
l'heureuse idée de terminer par 
une lettre d'amour à la France. 
Lui-même d'origine proven­
çale, il n'a pas visité la France 
comme un touriste fait l'Italie 
ou l'Allemagne. Le Québécois 
ne va pas en France, il y re­
vient et le premier aller ne peut 
être qu'un premier retour, re­
tour aux sources du sens, face 
aux insignifiances américaines. 
En ces temps où le mépris ba­
din sert d'intelligence aux 
songe-creux, quelle lecture ro­
borative ! 

Jean Carette 

L'ENFANT, L'AMOUR, 
LA MORT 
Ginette Paris 
Nuit blanche éditeur, 1990; 
14,95$ 

Comment aborder l'ouvrage de 
Ginette Paris sans trahir la ri­
chesse de sa pensée? Pour 
d'aucuns sa réflexion semblera 
terrifiante et l'idée même d'as­
socier l'avortement à un geste 
d'amour, immoral. Mais plu-

\.'\ns\G 

sieurs trouveront au contraire 
dans L'enfant, l'amour, la 
mort, L'avortement un geste 
sacré, une argumentation nou­
velle, étrange, dérangeante, 
philosophie hybride où psycho­
logie sociale et mythologie se 
côtoient sans cesse. L'auteure 
aborde ici des rivages inconnus 
parce que souvent inacces­
sibles, ceux d'une éthique 
païenne appliquée aux réalités 
contemporaines. Du mythe de 
la déesse grecque Artémis, 
protectrice des animaux en 
même temps que chasseresse 
détentrice du pouvoir de proté­
ger la vie et de donner la mort, 
Ginette Paris tire le suc de sa 
réflexion sur l'avortement. « A-
vorter n'est pas un refus de la 
maternité, mais la première dé­
cision maternelle qu'une fem­
me est parfois obligée de 
prendre. » 

Elle livre à la discussion ce 
qu'elle considère être les bases 
mêmes d'une écologie humaine 
vivante où la dignité de la vie 
et celle de la mort s'entrecroi­
sent. Ainsi selon elle le pouvoir 
féminin de protéger et de don­
ner la vie ne peut s'exercer 
correctement qu'en disposant 
également du pouvoir de don­
ner et d'accepter la mort. Telle 
est la signification du symbole 
d'Artémis. L'avortement et la 

GINETTE PARIS 

L'EMM 
L-Jlt 
LÀ IM 

L'AVORTEMENT 
UN GESTE SACRÉ 

NUIT BLANCHE ÉDITEUR 

contraception sont présentés 
par l'auteure comme un pro­
blème idéologique et religieux 
plutôt qu'un problème techni­
que. 

Il y a dans cet ouvrage 
comme une rage qui couve et 
qui éclate dans une totale re­
mise en question des valeurs 
chrétiennes qui modèlent in­
consciemment la morale occi­
dentale contemporaine de la re­
production. L'auteure attaque 
vigoureusement le message du 
« Multipliez-vous » que le pape 
prône aux nations du Tiers-
Monde. 

S'il faut posséder une cer­
taine foi dans la puissance sym­
bolique de la mythologie pour 
accepter toute l'argumentation 
de l'auteure, la réflexion soule­
vée dans cet opuscule n'en de­
meure pas moins fondamentale. 

Ginette Paris fait la démonstra­
tion qu'il existe une morale de 
la reproduction incluant l'avor­
tement qui se situe hors de la 
honte et de la culpabilité, et 
qui n'est pas que matérialisme. 

Marie-Thérèse Lacourse 

ISTORIA ET THEORIE 
DE L'ART 
Alain Laframboise 
Presses de l'Université de 
Montréal, 1989; 28,95$ 

En cette fin de siècle, certains 
auteurs jouissent des plaisirs de 
l'érudition d'une façon presque 
libertine. Alain Laframboise le 
fait avec beaucoup de classe. 
Il présente dans Istoria et théo­
rie de l'art un hommage intelli­
gent à l'érudition, des penseurs 
de la France contemporaine y 
côtoyant fructueusement ceux 
de la Renaissance italienne. Par 
un rigoureux travail sur les do­
cuments, Alain Laframboise 
réussit à confronter dans leur 
contexte historique les théories 
esthétiques de la Renaissance 
italienne, et à les éclairer d'une 
lumière contemporaine à tra­
vers les exergues qu'il réserve 
aux bonzes de la modernité. 
Barthes, Francastel, Foucault, 
Lyotard, Paz, Tournier, Zerner 
et autres annoncent ainsi tour 
à tour la norme dominante de 
la théorie de la peinture étu­
diée. En commençant par le 
célèbre et prolifique Alberti, 
Laframboise retrace les bases 
d'une théorie de Yistoria (à la 
fois le tableau et l'histoire re­
présentée), qui durant les XVe 

et XVIe siècles, a dicté le rôle 
de la peinture et proclamé sa 
soumission complète aux récits 
bibliques et mythologiques. De 
/ 'admoniteur (personnage de la 
scène indiquant au spectateur 
ce qu'il doit regarder dans la 
composition et ce qu'il doit en 
penser), à la figure mystérieuse 
(personnage de figurant qui 
permet au peintre de donner 
libre cours à son originalité), 
les bons et les mauvais 
exemples de la peinture selon 
Alberti, Varchi, Pino, Vasari, 
Dolce, Gilio, Paleotti et Lo-
mazzo, de même que leurs 
concepts, entretiennent les 
comparaisons. 

Le but de l'entreprise est, 
on s'en doutera, de cerner le 
moment où le médium pictural 
prend le pas sur son rôle de 
représentation. Et nos yeux qui 
ont l'expérience de la moder-
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nité et des abstractions cher­
chent inlassablement la pre­
mière touche insoumise. Sans 
annoncer une origine précoce 
à la modernité, l'auteur nous 
présente des peintres de la Re­
naissance qui contournent les 
règles pour se livrer aux plai­
sirs de la matière : il conclut 
sur la Sprezzatura, le dégât, 
le geste maladroit. 

Malgré un choix typogra­
phique malheureux et bien 
qu'il semble destiné à un public 
d'initiés, l'essai d'Alain La­
framboise est éclairant, le style 
en est imagé, précis, parfois 
coquin et l'information riche de 
nombreux tableaux didactiques. 
Istoria et théorie de l'art pose 
dans un corpus nouveau la 
question toujours actuelle des 
rapports entre le texte et 
l'image. À lire pour réfléchir. 

Nicole Laplante 

ARCHITECTURES 
DU XX* SIÈCLE AU QUÉBEC 
Claude Bergeron 
Méridien, 1989; 29,95$ 

Fourmillent dans Architectures 
du XX' siècle au Québec de 
Claude Bergeron, professeur 
d'histoire de l'Art à l'université 
Laval, les formes architectu­
rales les plus diverses du Qué­
bec contemporain (1890 à nos 
jours) : voûtes, portails, ar­
cades, caissons, volutes, cré­
neaux... Et que ce soient les 
nouvelles tours — la Sun Life 
ou le nouveau Birks — les 
gratte-ciel — l'Aldred ou l'Édi­
fice Price — les banques, les 
maisons bourgeoises, celles du 
Mille carré doré à Montréal 
ou de la Grande Allée à Qué­
bec, les châteaux des compa­
gnies ferroviaires ou les habita­
tions modestes, Bergeron dé­
montre comment et pourquoi 
ces formes empruntées, tantôt 

à l'histoire des banques du 
temps des Médicis ou des Ru-
cellai, tantôt au Style Second 
Empire, tantôt au mouvement 
anglais Arts and Crafts, tantôt 
à la première Renaissance fran­
çaise, occupent de manière per­
sonnelle, c'est-à-dire nouvelle, 
l'espace québécois. 

L'aventure qui se poursuit 
dans le monde de l'architecture 
se présente comme une occa­
sion privilégiée pour le lecteur 
de saisir l'évolution des formes 
au Québec, de comprendre 
l'équation entre modernisation 
des formes, crise économique 
et identité nationale. Une mo­
dernisation est analysée dans le 
sens de l'esthétique de banlieue 
qui, autour des années 50, a 
provoqué le vacuum des villes, 
vide artificiellement comblé par 
les puissantes tours commer­
ciales et administratives qu'on 
leur connaît. De ce fait, il faut 
lire Bergeron non seulement 
comme historien mais aussi 
comme critique d'art à l'affût 
de formes à la mesure hu­
maine, d'où ses interrogations 
sur l'avenir architectural de nos 
villes, sur la nécessité de re­
faire le tissu urbain soit par la 
conservation et le recyclage du 
patrimoine, soit par une archi­
tecture plus sensible inspirée 
des formes du XIXe et du début 
du XXe siècle. 

Excellente vulgarisation, en­
tre autres par ses illustrations 
et son lexique, Architectures 
du XX' siècle au Québec est 
un guide passionnant pour 
jeunes néophytes, piétons à 
l'œil averti ou même spécia­
listes. 

Françoise Dionne 

LE ROMAN QUEBECOIS 
DE 1960 À 1975. 
Josef Kwaterko 
Le Préambule, 1989; 28,00$ 

Le triple objectif de Josef Kwa­
terko est d'« observer comment 
le roman québécois [de 1960 
à 1975] prend en charge et as­
sume la mutation idéologique 
au Québec, sur quel mode il 
articule l'idéologie nationale 
qui est son premier substrat, 
et de quelle façon il répond à 
ses besoins et à ses attentes » 
(p. 18). La lecture sociologi­
que proposée est expansive 
dans la mesure où elle intègre 
deux niveaux, externe et in­
terne, d'analyse : « la sociolo­
gie des faits littéraires (dite ex­
trinsèque) » et « la démarche 
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sociocritique (l'analyse imma­
nente de la socialite du texte) » 
(id.). 

L'ouvrage se divise en deux 
parties. Synthétique, la pre­
mière examine le contexte de 
renonciation du roman québé­
cois de ces quinze années de 
« profonde mutation » (p. 16) ; 
Kwaterko met bien sûr ici en 
valeur le « projet national qué­
bécois [qui] demeure le para­
digme modélisant l'univers » de 
nombreux romans de l'époque 
(p. 38). Analytique, la seconde 
interroge six œuvres clés de 
cinq romanciers québécois en 
s'appuyant sur plusieurs théori­
ciens de la littérature, et au 
premier chef Bakhtine, dont le 
principe de dialogisme, entre 
autres, est largement mis à pro­
fit. 

C'est précisément cette 
perspective bakhtinienne qui 
nous vaut les meilleurs mo­
ments de l'essai. Car, à cause 
d'un échantillonnage aussi ré­
duit, comme le reconnaît du 
reste Kwaterko avec prudence, 
il ne fallait pas s'attendre à 
voir atteint l'ambitieux projet 
initial. Sont ici dignes d'atten­
tion, parmi quelques autres, le 
passage sur l'anacrèse dans Le 
libraire (p. 103-111), l'étude 
des trois discours idéologiques 
de Prochain épisode (« le dis­
cours gnomique intérieurement 
dialogisé », « le discours lyrique 
stylisé » et « le discours référen­
tiel de l'agent double », p. 133-
152) et l'analyse de l'intertex-
tualité dans Une saison dans 
la vie d'Emmanuel et Les 
confitures de coings où, au 
delà des « différences considé­
rables de contenu et de for­
mes», on perçoit «un même 
effort » pour « construire le 
texte sur un dialogisme où le 
nouveau ne soit pas synonyme 
de rupture mais se perçoive 
comme réinterprétation, cons­
cience nouvelle et relecture ac­
tivement créatrice de l'ancien» 
(p. 233). Ailleurs, par exemple 
dans la (trop) brève conclusion, 

l'auteur enfonce quelques 
portes ouvertes. 

Au plan matériel, le livre 
est de présentation aérée, sous 
reliure solide, mais se trouve 
en revanche contaminé par de 
fréquentes et parfois étonnantes 
coquilles. 

Jean-Guy Hudon 

STRATÉGIES DU VERTIGE 
Louise Dupré 
Remue-ménage, 1989; 19,95$ 

Auteure de plusieurs recueils 
de poésie dont Où (NBJ, 
1984), Chambres (Remue-mé­
nage, 1986) et Quand on a 
une langue, on peut aller à 
Rome (NBJ, 1986, en collabo­
ration avec Normand de Belle­
feuille), Louise Dupré nous 
livre maintenant une étude de 
la poésie féminine québécoise 
des années soixante-dix avec 
Stratégies du vertige. 

Dans un premier chapitre, 
l'auteure tente de circonscrire 
les principaux courants poé­
tiques des années 70 au Québec 

et fait ressortir les points com­
muns de la production fémini­
ne : « On a dit que le texte 
féminin se développait de façon 
circulaire plutôt que linéaire ; 
que la temporalité y était cycli­
que ; l'espace, à la fois ouver­
ture et enfermement ; que les 
frontières étaient absentes entre 
le dedans et le dehors, que 
l'écriture trouvait ses racines 
dans le corps ; qu'elle avait 
souvent une forme litanique ; 
qu'elle était un flot qui se for­
mait à mesure, refusant toute 
maîtrise ; qu'elle échappait à la 
logique binaire ; qu'elle pensait 
ensemble les contraditions». 
Dans les chapitres suivants, 
respectivements intitulés : 
« France Théoret, une stratégie 
de l'impureté», «Nicole Bros­
sard, la quête de l'absolu» et 
« Madeleine Gagnon, un ro­
mantisme postmoderne», 

Louise Dupré cherche de 
quelle façon se manifeste la 
postmodernité dans les pra­
tiques scripturaires de ces trois 
auteures. Elle met alors en re­
lief les particularités des textes, 
tout en soulignant que «c'est 
peut-être la figure du vertige 
qui, présente dans les trois 
œuvres, vient en quelque sorte 
canaliser leur point de vue, 
imager le déséquilibre que pro­
duit la création littéraire». 

Si on peut déplorer que le 
premier chapitre manque de 
profondeur et escamote quel­
que peu certaines données es­
sentielles (modernité, postmo­
dernité), l'analyse des trois 
œuvres retenues est on ne peut 
plus remarquable. La rigueur, 
la justesse d'expression, la 
beauté du style, le souci du 
travail bien fait caractérisent 
cette étude et en font un livre 
indispensable pour qui s'inté­
resse à la poésie. 

Hélène Marcotte 

L'HISTOIRE LITTÉRAIRE : 
THÉORIES, MÉTHODES, 
PRATIQUES 
sous la direction de 
Clément Moisan 
Presses de l'Université Laval, 
1989; 24,95$ 

Le Centre de recherche de lit­
térature québécoise (CRELIQ) 
de l'Université Laval s'est 
donné, depuis quelques années, 
un projet collectif d'envergure, 
qui porte sur la constitution de 
la littérature québécoise ou 
l'histoire des processus de légi­
timation et d'autonomisation de 
cette littérature dans sa produc­
tion, son discours et sa récep­
tion. En fait, des chercheurs 
du Centre préparent, pour les 
prochaines années, une nou­
velle histoire de la vie littéraire 
au Québec à l'intention des étu­
diants de niveau collégial et 
universitaire. Dans cette pers­
pective, Clément Moisan (au­
teur de Qu 'est-ce que l'histoire 
littéraire ?, PUL, 1988) orga­
nisait, en 1986, un colloque 
international sur le thème 
« L'histoire littéraire : théories, 
méthodes, pratiques». 

Les communications pré­
sentées, une vingtaine, sont 
maintenant publiées. Elles 
s'adressent d'abord à un audi­
toire spécialisé, puisqu'elles 
abordent des questions relative­
ment complexes, liées à la pro­
blématique du champ littéraire. 
On s'interroge, dans la partie 
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proprement théorique, sur les 
notions de paradigme, de féti­
chisme, de discours scienti­
fique ou social, de virage so­
ciologique et d'effet didactique 
en histoire littéraire. Les spé­
cialistes des méthodes exami­
nent, à leur tour, quelques pro­
blèmes reliés à la périodisation, 
aux dangers d'anachronisme, à 
l'influence de la modernité, 
alors que d'autres s'intéressent 
aux effets de l'histoire littéraire 
sur l'apprentissage de la littéra­
ture et sur l'intérêt renouvelé 
pour les études biographiques 
et les littératures canadiennes 
comparées. Dans la troisième 
partie du livre, réservée aux 
« pratiques », on poursuit l'ana­
lyse du nouveau discours sur 
la vie littéraire en l'examinant 
à la lumière de recherches ré­
centes sur l'esthétique de la ré­
ception ; on se penche sur des 
cas d'espèces : l'œuvre de Sa­
muel Beckett, auteur bilingue ; 
la déconstruction et la recons­
truction de l'histoire littéraire 
de la Renaissance, par 
exemple. Dans le domaine spé­
cifiquement québécois, on 
traite des concepts de nationali­
sation, d'autonomisation et 
d'instance critique, pour en­
suite clore le volume sur un 
bel exemple de messianisme 
dans la critique au XIXe siècle : 
l'essai de l'abbé Henri-Ray­
mond Casgrain sur le mouve­
ment littéraire en Canada 
(1866). 

L'histoire littéraire, en tant 
que discipline, était tombée un 
peu en désuétude, mais elle 
connaît un regain de vie excep­
tionnel depuis une dizaine 
d'années, comme le démontre 
cet ensemble de textes. 

Kenneth Landry 

CES FEMMES QUI 
N'EN VEULENT PAS 
Marlène Carmel 
Saint-Martin, 1990; 18,95$ 

Le sous-titre de cet ouvrage 
précise « Enquête sur la non-
maternité volontaire au Qué­
bec ». Voilà un sujet de recher­
che peu commun et qui fait 
en quelque sorte contrepoids, 
du point de vue d'une catégorie 
de femmes de plus en plus 
nombreuses, au discours alar­
miste sur la dénatalité québé­
coise. Ce qui domine dans la 
description des caractéristiques 
de ces non-mères, c'est l'im­
portance qu'elles accordent au 
style de vie généré par le céli­

bat parmi l'ensemble des mo­
tifs qui les ont amenées à refu­
ser la maternité. Qu'elles vi­
vent seules ou en couple, notre 
culture occidentale néo-indivi­
dualiste joue un rôle majeur 
dans leur décision. Bien in­
tégrées dans leur décennie, 
elles voient mal comment 
concilier leur développement 
personnel (carrière, étude, épa­
nouissement affectif) avec la 
prise en charge d'un enfant. 
Car avant toute chose, l'enfant 
est le symbole des contraintes 
sociales plutôt que l'actualisa­
tion du désir amoureux. Mar­
lène Carmel, l'auteure, psycho­
logue de formation, souligne 
avec justesse que chez les fem­
mes qui ont participé à l'en­
quête se révèle aussi bien le 
refus d'être mères que le désir 
de se définir autrement. 

Dans l'ensemble ces fem­
mes sont très scolarisées, occu­
pent un emploi à temps plein 
dans le secteur tertiaire et ont 
un revenu supérieur au revenu 
moyen des Québécoises. Elles 
perçoivent peu de désavantages 
à ne pas avoir d'enfant, sinon 
les pressions qu'elles subissent 
de la part des proches lors­
qu'elles expriment leur choix 
de non-maternité. 

Parce qu'il traite d'un sujet 
méconnu, cet ouvrage inté­
resse. La non-maternité volon­
taire serait en progression chez 
les femmes âgées de moins de 
30 ans alors que 20 % des fem­
mes âgées de 35 à 39 ans 
n'avaient pas encore d'enfant 
en 1987 (pp. 23-24). L'ou­
vrage illustre cependant les li­
mites d'une enquête par ques­
tionnaire qui ne permet pas une 
analyse approfondie d'un phé­
nomène. Les informations res­
tent descriptives et le lecteur 
sur son appétit ! 

Marie-Thérèse Lacourse 

Les identités 
nationales, les 
différences culturelles, 
les oppressions, l'exil, le racisme et 
l'intolérance sont les thèmes principaux des vingt-trois 
interviews rassemblées dans IDENTITÉS NATIONALES. 

La journaliste Ghila Benesty-Sroka a interviewé, au cours 
des huit dernières années, plus d'une centaine d'écrivains, 
de cinéastes, de politiciens et de sociologues québécois et 
étrangers. L'interview est un mode d'expression qu'elle 
privilégie car il permet "aux créateurs de s'adresser 
directement aux lecteurs afin d'éclaircir leurs œuvres". 

Sijiri Bakaba, Pierre Bourgault, Gérard Chaliand, Maryse 
Condé, David Daure, Harlem Désir, Jean Leopold 
Dominique, Gabriella Fiori, Janine Gdalia, Gérald Godin, 
Edmond Jabès, Naïm Kattan, Abdellatif Laâbi, Yannick 
Lahens, Alexey Lipovetsky, Youval Néeman, Émile Ollivier, 
Marcel Ophuls, Léon Ouaknine, Emilio Pacull, Jean Daniel 
Simon, Armande St-Jean, Michel Wieviorka. 

La richesse et la diversité des idées et des points de vue des 
personnes interviewées dans IDENTITÉS NATIONALES 
ne peuvent qu'élargir le champ de notre réflexion sur le 
phénomène problématique des différences d'identité au sein 
des sociétés contemporaines. 

Un livre d'actualité! À lire absolument! 

Un homme s'est pendu 
à Mont-Rolland. Ce 

fait divers banal n'a 
retenu l'attention de 

personne. À la grande 
satisfaction de la famille, 
la police a d'ailleurs vite 
classé l'affaire. Pourtant, 
Rita Lenoir ne croit pas au 
suicide de son frère et 

demande à deux privés 
d'enquêter. Que sait-elle au 
juste de ce complot que 
Pierre semblait avoir 
découvert? 

Ce roman policier, qui se 
déroule dans le Montréal 
d'aujourd'hui, vous tiendra en 
haleine jusqu'à la dernière page! 

148 pages 
14,95$ 

O 
la pleine lune 
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